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~ieux, volailles delà Bresse~ contenaient
de très beaux spécimens. Mais nos éle-
'veurs et amateurs pensent aujour-
'd'hui, avec raison, qu'ils, ne doivent pas
se renfermer dans des idées étroites de
culture de nos races indigènes et que, si

notre pays est, sous ce rapport, bien par-
tagé, il est des races étrangères qui valent

~esnotres, qui les surpassent même et

que nous avons un intérêt majeur à cul-
tiver.
Le concours de 1886 l'a prouvé. Si l'ex-

position des races françaises a été belle,
celle des races étrangères lui a été bien

supérieure. Malgré les tendances mesqui-
nes du jury dé ne donner systématique-
sment les grandes récompenses qu'aux ra-
ces françaises, la partialité de l'adminis-
tration qui relègue les races étrangères
.dans des endroits presque obscurs, tandis

qu'elle réserve aux nôtres la net du pa-
rais, tout le succès de .l'exposition a été

pour les cochinchinois, les brahmapou-
iras, les padouës, les doridngs, et surtout
les Lang-Shan. Tous les visiteurs se pres-
saient notamment devant les lots appar-
tenant à Mme Gorin, du Vésinet, l'un de
nos amateurs les plus distingués, et qui a

obtenu la grande médaille d'or du con-
cours.'
Les animaux gras formaient un ensem-

ble très considérable.. Prés de 400 sujets
de l'espèce bovine, 93 lots ou bandes de
moutons ou brebis et 160 porcs étalaient
leurs formes phénoménales aux yeux du

public..
-Les produits agricoles comptaient plus

de 5,000 numéros.
Les machines et instruments occupaient
un vaste emplacement derrière le palais.
Là encore, nous avons constaté un per-
fectionnement très grand. Les 7,000 nu-
méros'de cette, section n'ont cessé d'atti-
rer la foule, malgréle froid et la neige
que nous avons eus pendant toute la du-
rée dtrconcours.

LOU)$.LAMBERT

CHROME
JmMOBtUERE

.-S'est la. séancede la chambre des notaires
dn S courant qui a présente les mctUcurs ré-
sultats de la semaine. Maison rue d'Maute-
feuillo; rev. évalué 21,COOfr.:miso a prix
230,000 fr.; vendue 301,500 fr. Maison rue
Thénard; revenu évalué 10,800 fr.; m. à prix
420,000 fr.; vendue 151,200 fr. Maison rue de
"Vaugirard, 89~ rov. 18,000 fr. (avec terrain
de 4,000 met.) m. à prix 350,000 fr.; vendue
339000 fr. Maison rue Lincoln, 9; rev. 34,000
fr.;m.ap.520,000 fr.; vendue 593,500 fr.
Mais l'hôtel, rue Auber, 10, m. à p. 1,450,000
fr., l'hôtel boulevard Malesherbes, 159,
les terrains, rue du GénéraI-Foyetrue de
Naples, –la maison, 13, rue des Pyramides,
–un hôtel, rue de Boulogne, n'ont pas
trouvé d'acquéreurs.
Les audiences du Parais n'ont présente au-

cun intérêt. Le seul immeuble important,
n" 17, rue d'Uzés, a, comme l'avaient été les

ïi<"19
et 21, été remis au premier jour.

Si les ventes publiques sont peu animées,
-en revanche il y a de grandes demandes et
des offres particulières. Ainsi, hier, s'est trai-
-teo la vente d'un immeuble formant !lot, rue
*Lafayette, faabourg .Montmartre et rue de
BuCTault: destiné a. rapporter bien net
75,000 fr. Il s'est vendu 1,091,000 francs, con-
trats en mains. C'est une très bonne aBairo
pour l'acquéMStt.
Nous avons en mains quelques affaires

analogues, dont nous ne pouvons parler qu'un
peu sommairement, vu la place dont nous
disposons.
Maison, faubourg du Temple, réparée ré-

cemment, rapportant 37,000 fr. et pouvant
facilement en rapporter 30,000 fr. brut: on
pourrait l'avoir a350,000fr. contrat en mains,
avec facilités de payement. C'est un revenu
do 7 0/0-nets..
-Maison; rue du Chateau-d'Eau (850 m. en-
viron). Revenu net actuel 38,000 fr., et en
1891, 40,000 fr. On l'aurait à 675,100 fr. con-
trat en mains. Il y a du Crédit foncier à 4 80.
Très bon placement.
Maison, près avenue Trudaine, neuve, bien

bâtie: 715mètres. Loyers de 600 a 1,200 fr.,
tous loués. Revenu garanti pendant six ans,
si l'acheteur le désire, de 40,000 fr. net. Prix
740,000 fr. contrat en mains.
,Enprovince, près de Pau, un de nos abon-

nés nous onre un bois-taillis de 60 a 70 hec-
tares, rapportant net 5 à 5,500 fr. Prix:
1.90,000fr., contrat en mains. Le vendeur ga-
rantirait 5 0/0 par aiîectation hypothécaire
sur 200,000.fr. depropriétés voisines.
On .nous propose un très joli château, ré-

commont embelli, à quarante minutes de Pa-
ris, ligne du Nord, près station, avec 13 à 14
hectares, dont 6 enclos de murs et 7 pouvant
se vendre en détail pour 70 a 75,000 fr. Prix
S50,000 fr. Le propriétaire prendrait, en
échange, hôtel avec jardin à Paris, ou mai-
son de rapport, et paierait soulte de 2 a
300,000 fr.
On nous demande le prix de la propriété

de Marly, dont nous avons parlé dans notre
dernière chronique. C'est 120,000 fr. avec fa-
cilités.
.Nous avons demandes d'achat de maison

de rapport, huitième, neuvième ou seizième
arrondissement, d&3 à 350,000 fr., de maison
de rapport quartier dos Arts-et-Métiers, de
250 a 350,000 fr. environ maison de rapport
do 13 à 1,500,000 fr., dans les huitième, neu-
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B se Et un grand silence.
Madeleine et M. de Sàint-Ivon, compre-
nant quel coup terrible venait d'être porté
au duc de Mauclerc, demeuraient sans
mot dire, l'âme pleine de commisération
et de pitié.
Tout à coup, le jeune homme releva la

tête. Et un geste brusque et porta la
main à sa cravate comme pour se déli-
vrer de l'étranglement qui l'étouffait;
mais, la volonté domptant le péril, il
laissa retomber son bras.
Sa cousine, le voyant pourpre, prit peur

et jeta un cri..

Jean la regarda fixement et dit d'un ton
glacial Quoi ? r

Toute la fierté, toute la dignité et toute
la noblesse des Mauclerc se trouvaient
dans ce mot, car il signinait Me
croyez-vous capable d'une défaillance,
'et devant un étranger surtout t

Btprodtietionautoris~epotH'tonalesjoumaMqui<<&<M <tw<MaTteit gotMtedes geM 4etettreo.

'viéme ou seizième arrondissement; d'un hô-
tel près dil parc Moncea.u où environs (mais,
huitième arrondissement), de 200 à 25&,080
francs.
En résumé parmi nos abonnés, beau-

coup ont des fonds &placer en immeubles.

LE MAÇON
Pour renseignements, de une heure &trois

heures, au bureau du journal.

M. Théodore Benaxet, députe de l'Indre,
vient d'avoir la douleur de perdre sa mère.
Les obsèques a.uront lieu ma.rdi, à midi, a

l'église de la Trinité.

Les obsèques de M. Couret-PIéviUe, agent
de change, auront lieu mardi 9 mars, à dix
heures précises, A la Madeleine. Ceux de ses
a.mis qui n'auraient pas reçu de lettre de
faire-part sont priés de considérer le présent
avis comme une invitation.
On se réunira, a. la maison mortuaire, (M,
rue Basse-du-Rempart.

NouveMes Diverses

rentper~M~'e ~M7 Mïa;r.s

Baromètrc,767<
Direction du"Vcn~N.

maximum,4<'3.
Température: minimum, 0" 6.

moyenne, -)- 1" 3.

En France, le temps va se remettre pro-
chainement &la pluie dans l'ouest et le nord,
avec hausse de température.

,h
LE, DIMANCHE GRAS EX L'AN 188G

te dimanche gras a ramené sur les .boule-
vards la foule d(: promeneurs et de badauds
des années précédentes,
Le seul endroit de Paris où régne encore

en temps do carnaval une certaine gaieté,
~no animation incontestable, est peut-être le
pays Latin. La, les étudiants,'les lycéens en
congé se connaissent presque tous, et les
exclamations bruyantes n'ont pas manqué,
sur le boulevard Saint-Michel, & ceux dont
une fausse barbe, un -nez en carton, dissimu-
laient mal les traits. Pendant toute la jour-
née, dos séries de monômes n'ont cessé d'être
organisées, pour le plus grand desespoir des
sergents'de ville et des cochers de fiacre.
Partout ailleurs, dans les rues, l'afduence

ÉLaitpeu considérable. Les magasins fermés
ne changeaient rien à l'aspect dominical des
voies parisiennes. Ça et. là, quelques son-
neurs de trompe plus ou moins expérimentés
se faisaient entendre chez un marchand de
vin, tandis que des bandes de. gamins escor-
taient bruyamment un de leurs petits cama-
rades, accoutré.d'une façon aussi économi-
que que peu luxueuse.
Mais le promeneur, parvenu sur les grands

boulevards, demeurait un instant interdit de-
vant l'immense foule qui s'opposait a son

passage. Le monotone défilé de gens ayant
l'air de suivre un enterrement s'étendait de
la Madeleine à la Bastille. Ça et la, quelques
masques, des femmes déguisées en hommes
ou réciproquement. Le tout. suffisamment fu-
nèbre pour que les moins sceptiques pussent
proclamer la fin du carnaval.
Dans les quartiers excentriques, les jours

gras semblent être institués pour la plus
grande joie des enfants: aussi le nombre de
ces petits êtres qui excitaient les huées était-
il considérable. C'est peut-être chez ces ga-
mins que l'on pourrait retrouver la bruyante
gaieté des dimanches gras'd'antan.
Par contre, les églises, le Sacré-Cœur no-

tamment, regorgeaient de fidèles dont la piété
et le recueillement contrastaient agréable-
ment avec les saturnales trop populaires, de
la rue.

LEBŒUFGRAS

Chaque année de nombreux amarteurs se

disputent, au concours régional, le bœuf gras
qui a obtenu le prix d'honneur.
La lutte a été d'.autant plus vive cette an-

née que l'animal primé surpassait de beau-
coup, comme forme et comme poids, ceux
ayant obtenu cette même récompense depuis
dix ans.au moins.
L'acquéreur de ce superbe animal est M.

Chunel, Loucher, dont laboucherioest située

18, rue des Quatre-Vents, a Paris.

UN CANARD

Un, journal de publication récente, et qui
n'a probablement paë encore en le temps de
s'assurer du degré de confiance qu'il doit ac-
corder a ses informateurs, a publié, hier ma-

tin, une nouvelle absolument fausse.
Sous le titre de Un ~Me! ~erWMe, il ra-
contait un duel entre deux sous-officiers du
'13° d~artillerie, en garnison a Vincennes,
duel qui s'était terminé par la mort des deux
combattants.
Nous nous sommes informé, et voici ce

qui résulte de nos renseignements
II y a un mois, deux sous-officiers du 13"

d'artillerie se sont battus en duel, comme
cela arrive journellement dans tous les régi-
ments un des adversaires fut blessé légère-
ment et ce fut tout.
Cette histoire, du reste, fut colportée dans

un grand nombre de journaux dés vendredi
soir, et personne n'avait voulu y ajouter
foi..

MINISTÈREDEL'AGRICULTUREETDUCOMMERCE

Six des bourses créées par l'Etat à l'Ecole

M° Sureau, qui, après avoir répondu à
la question de M. de Mauclerc, regardait
le jardin à travers la fenêtre entr'ou-
verte, ne s'aperçut de rien.
Le duc tenta, un suprême effort pour se
remettre et paraître calme. y

Alors, monsieur, demanda-t-il~ la
dette est exigible sur-le-champ, aujour-
d'huiméme?

Le délai estexpire depuis bien long-
temps, monsieur.

Laissez-moi, d'abord, vous remer-
cier, au nom de Mme la. duchesse, de la
bienveillance et de la courtoisie parfaite
dont vous lui donnez une preuve en cette
circonstance, et croyez bien qu'elle n'en
perdra pas le souvenir.
Le notaire s'inclina.
Je vous demande deux jours et irai

moi-même vous porter sa réponse.
M" Sureau,'s'étant levé, prit congé de

Mlle de Mauclerc et du chevalier.
Jean le reconduisit jusqu'au perron de

la cour, demandant quelques éclaircisse-
ments et certains détails.

Lorsque la jeune femme et M. de Saint-
Ivon furent seuls, Madeleine se leva d'un
bond.
–Ah! c'est horrible! s'écria-t-elle. Ah!

pauvre cher garçon t

Oui, c'est trop répondit l'autre;
mais il fallait que tout se sût et que la
faute éclatât. Que va-t-il dh'e ?Que va-t-
il faire?'?

L'avez-vous examiné quand le no-
taire a prononcé le chiSre ?'1

Oui.
J'ai craint qu'une congestion nele ter-

rassât. Quelle volonté! quelle énergi.e.i
Plus je l'examine~ plus je suis sur-

pris d'une chose.
Laquelle?
C'est que ma pauvre sœur ait en-

fanté un tel homme t
–Silence! Le voictt

t'supérieure de commerce de JParis seront va-
`

ca.ntes à la rentrée prochaine.
) Un concours pour l'obtention de ces bour-
ses sera ouvert, le 19 juillet 188C.a Paris,
Dtjpn, Lyon, Marseille, Toulouse, Bordeaux,
Nantes, Rouen, LiHe et Nancy.
Le programme détaillé des connaissances

exigées des candidats pour subir les épreu-
vos sera envoyé sur demande adressée au
directeur de l'Ecole supérieure de commerce
~teParis, rue Amelot, 103.

Un malheureux accident est arrivé a M.

Savorgnan
de Brazza.

Sortant du Ministère de la marine pour se
rendre à la g~'e Saint-Lazare, prendre le
train qui devait le conduire à Rouen, où un
banquet devait lui etreouert,il a fait une
chute dans l'escalier et s'est démis la clavi-

culc..
M. Savorgnan de Brazza, après avoir reçu

les soins des docteurs Degerine et Poyrot, est

parti pour Rouen; mais, pendant une ving-

taine de
jours au moins, il lui faudra garder

l'appareil qu'on a ~û lui mettre.

yiCTtME DE LA. RAGE

Parmi les personnes traitées par M. Pas-
leur, au laboratoire de la rue d'Ulm, se
trouve un de n~os confrères, M. Emile Mo-
nestier, du ~'e<<<A'a~'OKa~.
M. Monestier été mordu jeudi 4 mars. à

) onze heures du sbir, par un chien qui s'est
précipité sur lui dans la rue du Bouloi, et
qui, sans aboyer, lui a fait, à la cuisse, une
profonde entaille, puis a pris la fuite.
Notre confrère a subi hier matin, sa pre
mière inoculation.

LES PRÉDICATEURS DU CARÊME

.Are/MdtseoMe f?e ~Vo<?'0-Da;H!e
Notre-Dame, le R. P. Monsabré, domini-

cain.

Saint-Eustache,! M. l'abbé Harasse.
Saint-Nicolas-dcs-Champs, le R. T?. Gail-

lard, de l'Oratoire.
Snint-Leu, M. l'abbé BIot, aumônier des

Dames carmélites.
Saint-Roch, les RR.PP. Forbes et Le

Doré.
Saint-Germain-l'Auxerrois, M. l'abbé Le

Nordcz.
Saint-Gervais, M. l'abbé Geispitz, maître

de chapelle.
Sainte-Elisabeth, le R. P. Dubray, domi-

nicain.
Saint-Merri, M. l'abbé Laveyric..
Saint-Jean-Saint-François, h: R, .P. Bien-

venu, capucin.
Saint-Eugène, IeR. P.deBaëque,'domi-

ticain.
Sainte-Marguerite, le R. P. Ferdinand,

carme.
Saint-Laurent, le R. P. Le Moigne.
Saint-Georges, M. le cure..
f'A~Mt~re,~

W~LL FURET

V!E ~G~TE,E PRAUQUE
A la question qui m'a été faite hier

Dans quelle
tenue un homme< chic doit-

il se présenter a cheval au Bois? je dirai
Pour tout ce qui a trait au < cheval", il

n'y
à qu'un chic,c'est celui qui nous vient de

Londres, or un Anglais ne monte ~'a~KaMà
cheval qu'en chapeau de haute forme il faut
donc monter à cheval avec le chapeau de
ville/quelle que soit l'heurejamaisde melon.
Je suis bien qu'on peut objecter qu'à Lon-

dres on no monte pas à cheval comme a. Pa- (
ris on n'y connaît pas l'heure matinale du
Bois et quand,à~o</eM NoM,on voit, de onze
heures a midi, défiler cinq cents cav.diers et
autant d'amazones, c'est la une promenadee

I

qui correspond absolument à la nôtre, de

quatre
a six heures de l'après-midi.

Malgré cela, ou plutôt à cause de cela, je 1
recommande, pour l'homme de cheval, la te- t
nue suivante pour l'après-midi chapeau de î
haute forme; redingote; pantalon de drap r
spécial à côtes unes, fait spécialement pour E
le cheval bottines vernies gants gris-perle t
& eûtes noires. Pour le matin, il est parfaite-
ment admis de remplacer la redingote par
une jaquette à taille; et, lorsqu'il pleut ou
qu'il fait de la boue, la bot.te est très bien t
portée, mais seulement la botte Chantilly, t

Après cela, quand on a cinquante ans, (
qu'on est père de famille et qu'on aime le t
chcva], on se met comme on veut, et, si la
bête est brillante et le cavalier solide, c'est t
encore celui-là qu'on regarde le plus. i

POMPAOOUt

P~mCE ET ETMME8
INCENDIE A MADRID

MADRID. Un bazar situé au-dessous
des bureaux du Crédit Lyonnais a été incen-
dié.Les pertes sont évaluées à. cinq cent mille
francs.
Le Crédit Lyonnais, où toutes les précau-
tions étaient d'ailleurs prises en cas d'incen-
die, a subi peu de pertes. Au premier signal
du feu, les livres et les documents ont pu
être mis en sûreté. La grande caisse parait
être restée .intacte.

DRAME CONJUGAL

GRASSE. Un garde champétr.e de
Grasse, le nommé Doudou, dans une discus-
sion avec sa femme, a tiré sur elle trois coups
de revolver.
Une quatrième balle a. efuouré son enfant,

âgé de quatre ans.
Le meurtrier acte arrêté.
La victime est dans un état désespéré.

LACATASTROPHEDE CHANCELADE
PËRIGUEUX. Il semble que, dans l'af-

freuse catastrophe de Chancelade, un mau-

En effet, Jean rentrait.
Mon oncle, dit-il, veuillez sonner le

valet de chambre et donnez-lui l'ordre de
ne recevoir qui que ce soit~
Le chevalier sonna.
Lorsque Florentin se fut présente
Qu'on ne reçoive personne, et que

qui que ce soit ne pénètre ici.
Le domestique s'inclina et sortit.

Jean se dressa devant son oncle et sa
cousine.
–'Vous n'ignoriez rien de ce qu'on

vient de m'apprendre, n'est-ce pas?q
Mon cher ami, je te.
Ne jurez rien, ce serait inutile, car

rien ne saurait meconsoler. Le coup que
je viens de recevoir devra compter pour
une'des plus grandes douleurs de ma vie.
Il s'abattit sur un siège plutôt qu'il ne

s'assit.
Madeleine s'avança vers lui, et lui prit

les mains.
Jean mon ami 1

Elle eût voulu dire <Mon bien-aimë »

Merci, merci, mon cher ccgur ni
vous ni personne ne pouvez rien pour
moi.
Elle n'insista pas; et, pendant qu'elle

restait silencieuse, elle entendait le mal-
heureux répéter, tout bas

Cinq cent sept mille francs Cinq
cent sept mille francs 1

Puis, se dressant tout debout
Où les trouver ?Où les prendre ?̀?

Alors, s'adressant au chevalier
Mais cette maison est donc un" puits

sans fond Votre sœur est donc un gouf-
fre ?9_
Il n'avait pas osé dire <Ma mère T
Après avoir fait plusieurs tours dans le

salon:
Ces quatre cent mille francs emprun-

tés par mon pauvre père pour tenter la
fortune, il y a plus de cinq ans que je .les
ai envoyés. Qu'en a-ï-on fait? Où sont-
~Is?

rais génie s'attache à contrarier toutes les
tentatives.
Les expériences photographiques de MM.

Langlois et Siemens, dont on~ attendait si
impatiemment les résultats, viennent d'être
retardées par un obstacle imprévu.
L'appareil photographique, après être des-

cendu au fond du trou de forage, ne peut
plus remonter et reste engorgé à 63 mètres
de profondeur (la profondeur totale est de
66m.64).
On va éclairer le trou de forage avec une
lampe électrique et chercher les moyens de
remédier a ce nouvel-accident.

BRCLME VIVE

LONS-LE-SAUNIER. Une femme du
"village d'Orgelet, Loui-se Bourgeat, a été brû-
lée vive. Une lampe a pétrole s'est renversée
sur elle, mettant le feu à ses vêtements.
La malheureuse est morte au-milieu d'hor-
ribles sounrances.

VIOLENTE TEMPÊTE

BORDEAUX.–La violente tempête qui
a sévi samedi a occasionné de nombreux dé-
gâts.
Devant 'Bordeaux, la mai'éo a atteint

C métrés 53 au marégraphe, chose qui ne
s'était pas vue depuis 18~5.
Les quais ont été envahis; beaucoup de

marchandises ont été emportées, une guérite
de douane a disparu.
Grâce aux précautions prises, il n'y a eu

aucun accident en rade;
A Arcachon,Ia bourrasque a été très forte.

Beaucoup de barques ont été coulées et bri-
sées.

t'AUL BARTEL

DO~AEZ ~P .F.BJB & oott-e ct~mf, <H~<r<t
KM <tt<f(ÏCC<<tCOMS~tït~ par <t<tC Mt&~GpOMf 8«

jtHte ftttotnte ~e pftïea eoMteM! s e<<M~Mt<c.
jtf<H< ~Met J'e< c!<tMttcr <i[ «ton en/!ftM< ?x

~<MM«Mdf[ !(t Mt&~e. te J'~EJ: JBJÏ~ t~JS,
~pon~it te <ï«cteuf, caf c'ca< ï<t ~r~pft! <t-
t~ott <tM< <f~)pt«c~e :e plus die t<t forme
aotts t<t{ftteHc !e JFe)* est cottteMtt <t<tM< te

3tMt~, et,j;)ftt' <M<te,ccs e/jfhts aottt sM~ftCMfe
<f ceM~de <<ma i!ea <*Mtfea /~tft<c'"eM.E.
M<<DTa''I.OS,f:f~e«e,%e<p<w~<Man))a<!<M.

CUsetsom'eils épaissis etbrunis parla Sourci-
Uuin.Pa.ri~'°exot.iquej 35, r. du 4-Sept.embi'B.

Claire et. limpide comme l'eau de roche, la
fameuse jE'aM ~<MFées de Jtf~e Sf::raA J'e~a?
justifie'sa Grande renommée. D'une innocuité
parfaite, eHë :recoloro naturellement ]es ch'e-
Yfuxet.la barbe. Vingt: ans de succès sans
précèdent attestent l'exeeïlence de 'cette pré-
paration sa'ns rivale. Nous 'recommandons la
C~Ke et ~oMd?'e des J'ce~, ainsi que tous
les produits de cette élégante parfumerie,
située, 43, rue Richer, à Paris. Envoi de la
notice franco., uacon 6 fr.

Le nouvel ouvrage que M. le baron de
Hùbner publie a la librairie Hachette sous le
titre: A jfr&cefs ~~Ht_pt?'e &?'t<aKKtg'Me, sera
lu avec le plus vif intérêt au moment où
s'agitenHes questions coloniales, qu'il éclaire
d'un jour nouveau. (Voir ~M~caMMOKCMj).

MUSIQUE
LES CONCERTS SYMPHONIQUES <

Une troisième, audition de C~oc/tc a T
eu lieu chez M. Lamoureux; une seconde (
audition de 7?M&e~<2/ s'est donnée chez r
M. Colonne. Achevons, s'il vous plaît, de i
nous acquitter envers le concours muni- g
cipal de ~885. On a rendu justice aux g
bonnes intentions de M. Georges Hue. et e
l'on a reconnu que son jRM6e~<x/~ n'est r

pas
sans imagination et sans grâce mais r

îe style enest bien indécis malgré l'em- f
ploi des ~!Y-MtoMce,etl'auteurabesoin tout r
ensemble de perfectionner sa technique i
et d'an'ranchir sa personnalité. Par con-
tre, tout le monde, s'est accordé à Jouer r
dans IaC~oc/<c,Ia prestigieuse richesse
des combinaisons, la. forte-trame musi-
cale et le caractère poétique particulier

v

qui résulte du rôle expressif assigné -aux .]
timbres de l'orchestre.

M. d'Indy n'est certainementpas éman-
cipé encore des formules wagnériënnes
mais il possède au degré éminent le sens
du mouvement et le don polyphonique. I
Le jour viendra–prochain, je l'espère 1
où il ne tiendra plus à Richard Wag- 1

ner que par la méthode, nous aurons en a
lui un très haut musicien. 1
J'ai reçu, à propos de la C7oc/te, deux C

ou trois lettres oùFonme demande des `

éclaircissements sur les recherches spé-
`

ciales de M. d'Indy. D'une façon générale, i
je puis répondre que ce jeune composi- f
teur excelle à faire vibrer, autour de ses
personnages, l'expressive et changeante
atmosphère de sonorités: mais il y a lieu
de donner quelques exemples. Que la
mère de Wilheim, par exemple, dans la tscène du baptême, iorme des vœux pour c
son nls, trois flûtes enroulent sous sa 1
voix leurs notes veloutées.
La thème d'amour, au tableau de lapro- s
menade des fiancés, est exposé par la cla-
rinette et le violoncelle association de d

timbres inattendue d'un effet mystérieux
et, comme eût dit Berlioz, un peu < cré- q

puscuIai!-e*.AIaRn
du même tableau~

les trois coups de l'~H~e~s tintent le
piano et le cor sonnent un /'Œcontinué par

Après quelques secondes:
Je veux voir ma mère.
Non, pas en ce moment, s'écria le

chevalier. Et il prit son neveu par le
bras.
–Pourquoi non?
–Tu n'es pas dans un état d'esprit.
Vous voulez que j'attende pour que

je puisse lui sourire et.la remercier,
peut-être? 1

Ecoute-moi, cher enfant.
Qu'avez-vous à m'apprendre? Là où

sont passés les quatre cent mille francs ?2
Mais je le sais aussi bien que vous ils
se sont engloutis au milieu du même
désordre et dans le même abîme!1

Puis, croisant les bras
Et dire que, là-bas, je vivais con-

Ëant, tranquille, et que j'avais foi en la
délicatesse et en l'honneur de ces gens-
là'l

Jean, je t'en supplie.
Vous me trouvez trop sévère, mon

oncle. Apprenez-moi d'autres expressions
pour un tel crime et je m'en servirai.
Mais sa colère montait peu à peu, et

Madeleine et le chevalier sentaient qu'elle
allait éclater, terrible, implacable, et que
cet honnête homme se montrerait sans
pitié.

Tout à coup, il revint vers eux, bon-
dissant, duboutdu.salon oùilétaitallé s'as-
seoir

Je ne vous pardonnerai jamais) 1
Gomment balbutia M. de Saint-

Ivon.
Oui, ni à vous ni à ma cousine. Vous

saviez tout "vousvoyiez tout et vous ne
m'avez pas prévenu.

Que pouvions-nous faire?

Mettre un terme à cet odieux gaspil-
lage )Mais, comme madame la duchesse
de Mauclerc et monsieur le marquis son
fils, vous pensiez peut-être que là-bas
j'avais des rentes et vivais sur mes do-

un mi bémol de Bute, Hgurant la réso-
nance d'une cloche puis l'harmonie évo-
lue sur le /<ï. devenu toutà coup MMdièse:
évolution enharmonique, d'où résulte une
délicieuse impression. Une des reprises
de la Valse populaire échelonne en trois
octaves les instruments à vent, et jette
curieusement dans les intervalles des piz-
zicati de cordes et un thème lié des vio-
lons.
Dans la scène de la chambre des clo-

ches, tandis qu'apparaissent les esprits
du rêve, notez l'enët Hes dessins mon-
tants des deux pianos auxquels ripostent
.deux nûtes, en traits descendants. Les
notes harmoniques tenues des violons
sont encore, dans cette scèna, d'un très
étrange et charmant eû'et. Rien de plus
piquant que la manière dont le thème
de l'incendie se mouvemente en ca-
non à trois parties, les basses jouant
l'une, les bassons et Tes cors la seconde,
et, la troisième, les nûtes et les haut-
Lois.
Ce tableau de l'incendie est, d'ailleurs,

fécond en inventions heureuses. Le tu-
multe etiescris vont croissant les trom-
bones traitent le thème par augmentation,
le reste de l'orchestre le traite par dimi-
nution. Au plus fort de la~bagarre, on a
les saisissantes gammes chromatiques ra-
pides des trombones et des trompettes à
six pistons, à embouchures cylindriques,
dont la sonorité est si mordante. Au der-
nier tableau, lorsque les maîtres de tradi-
tion s'approchent pour examiner et con-
damner la cloche de Wilheim, le thème
du travail reparait, rythmé en scherzo, tra-
vesti et bafoué par le basson, le cor et la
clarinette.
Je ne puis que m'en tenir, ici, à ces

quelques exemples. Les musiciens pour-
ront faire cette étude à leur gré, car la
réduction, gravée pour piano et chant,
indique partout la mise en œuvre instru-
mentale. Que nos lecteurs me pardonnent
cet abus de technicité qui ne m'est point
ordinaire. Je ne pouvais manquer de tou-
cher un mot des procédés employés dans
cet ouvrage, où la technique se présente
avec un tel relief.
Maintenant je voudrais poser, au sujet

des concours musicaux de la Ville de Pa-
ris, une conclusion. Il est hors de doute
que ces concours excitent l'émulation
parmi les jeunes musiciens et qu'ils peu-
vent être fort utiles. Seulement, dans
leur forme actuelle, ils ne sauraient guère
mettre au jour que des Zc~~cs ~a-
MMï~MC.s-,genre bâtard, dont le génie de
Berlioz a tiré tout le parti possible. La
Ville demande des symphonies avec soli
et chœurs, et on lui donne de taux opéras,
où Je pittoresque et la fantaisie descrip-
tive encouragent à l'emploi de moyens
d'eSet faciles et suppriment, les trois
quarts du temps, le véritable développe-
ment musical.
Nous avons des musiciens qui savent

colorer et qui ne savent pas écrire. Nous
n'avons jamais eu une forte école; nous
avons, à l'heure qu'il est, une école spé-
cieuse. Si la ville de Paris veut efucace-
ment contribuer à ses progrès, qu'elle ou-
vre un concours alternativement pour une

symphonie
proprement dite, un concerto

symphonique pour piano ou violon et or-
chestre, un quintette avec piano, en un
mot une œuvre de MtMs~Me absolue, et
pour une œuvre dramatique. Ce n'est qu'en
favorisant la ~MS!Me a~so~Me qu'on pré-

parera,
même au' bénénce du théâtre,

Péclosion d'un grand maître français.
Nous aurons, du resté. L'occasion de
revenir sur ce point de vue.

FOURCAUD

LECAMET 9E L'AMATEUR

'VENTESPASSEESET A VENIR

La vente Sichel, dont on avait beaucoup
parle je n'ose pas dire trop est finie.
Elle a produit les chiffres respectables de
160,000 francs, d'une part, pour les objets
anciens, et 70,000 trancs .pour les bronzes de
Barye. Des amis trop zèles, a l'orcedediro
qu'il n'y avait la que des merveilles, ont ré-
serve une petite déception aux amateurs qui
ont visite les expositions, et sûrement ont
paralysé bien des enchères. Faut dire du
bien des belles choses, mais pas trop n'en
faut dire.

Les collectionneurs et les acheteurs d'ob-

jets
d'art n'ont pas besoin qu'on leur fasse

l'apologie des bibelots a vendre pour s'en-
traîner dessus; je crois même qu'ils préfèrent
qu'on laisse à leurs parfaites connaissances
le soin de les apprécier et le plaisir extrême
d'en découvrir les mérites. C'est pourquoi
salle 1, samedi dernier, ils se disputaient vi-
vement un bureau en marqueterie du

tempsde Louis XVI jusqu'à 3,900 francs, et salle 5,
jeudi, a des prix inespérés,un charmant mo-
bilier de salon style Louis XVI, qui produisit
23,000 francs.

~t~f!

Avec le mobilier de Mme Martin, qui serq,

maines et entouré d'esclaves, m'apparte-
nant. Qu'est-ce qu'un million de plus ou de
moins pour un Mauclerc 1 Avant tout, il
fallait briller, faire figure; qu'importe la
destinée du misérable exilé là-bas et usant
sa vie pour empêcher la déchéance des
siens! l
Le chevalier ne prononça plus un mot.

Madeleine pleurait. w
Vous n'avez eu pitié de moi ni l'un

ni l'autre. Votre devoir otait de m'avertir,
de m'appeler; mais non, vous vous êtes
cantonnés dans votre indiËérence.

Vas ton train, mon garçon, reprit M.
de Saint-Ivon; continue; vaut encore
mieux que ce soit à nous que ta dises tout
cela qu'à ta mère. Tu en éprouveras moins
de regrets après. Au reste, ni Madeleine
ni mdi n'avons l'intention de nous discul-
per. Peut-être avons-nous .été lâches seu-
lement sache une chose 'nous ne pou-
vions rien.

Je ne saurais vous dire autre chose.
C'est un malheur pour nous.

Madeleine s'approcha de ~on cousin.
Jean supplia-t-elle.
Chère amie, répondit le jeunehomme

avec le plus amer sourire, qu'allons-nous
devenir, si le sel lui-même perd sa sa-
veur ?
Elle baissa la tête et se reprit à pleurer.
En présence de tant de difûcultés,

votre grand caractère lui-même s'est af-
fadi t Vousavez vu le mal, et vous l'avez
laissé passer sans crier: Auvoleur J

A cet instant, Florentin entrait avec une
lettre sur un plateau.

Pour mademoiselle de Mauclerc, de
la pari de M. Poirier: on attend la ré-
ponse.
Jean lança sur la lettre unregard qu'on

eut dit chargé de haine.
Me permettez-vous? demanda la

jeune femme.
–N'etes-Yons pas chez vousjencore?

vendu aujourd'hui, on remarquait des oeo.
vrës charmantes de d'Epinay, notamment dest
petits sujets en terre cuite, qui ont le double'
mérite de l'originalité. On assurait que la téta
de ~s'~Mse n'était autre que le buste de MmeM. Comme oW~tMaH~ cette idée de por-

`
trait est a signaler je doute qu'elle inspire
des idées d'imitation chez nos contemporaines.
Dans son ensemble, le mobUier est parfaite-
men't artistique et nul doute qu'il ne devait
décorer à merveille le nid de la, gracieuse
vendeuse.
A propos de la collection Jubinal, on parleà tort de sa mise en vente prochaine. Nous

savons de bonne source que cette semaine
seulement, seront livrés aux enchères les ta-
bleaux, dessins et pastels réunis autrefois
par feu M. de Saint-Albin, l'aimable biblio-
théquaire de S. M. l'impératrice Eugénie, et
dont tous ceux qui l'ont connu ont gardé un
si bon souvenir. C'était .un amateur de beaux-
arts par excellence, ë~eM~M~e assidu de
l'Opéra et des Italiens, et'chercheur de bi-
belots autant que de bons livres, ce qui n'est
pas peu dire.
A ses dessins et tableaux, on a joint une

certaine quantité d'autres dessins et tableaux
provenant de la collection de feu M. Jubinal,
comme beaucoup d'objets de curiosité devant
~tre vendus prochainement. La réputation
de M. Jubinal comme collectionneur était
grande et légitime, et ce qui vient de chez lui
ne peut être qu'intéressant.

L'HOTEL DROUOT1881-1885
Revue intéressante et spirituelle sous

formé de volume, par notre cher'' con-
frère Paul Eudel, a paru ces jours derniers,
et je l'aurais signalé plus tôt aux amateurs si
je n'avais pas tenu, avant de leur recomman-
der l'ouvrage, à en lire les quatre cent qua-
rante-huit pages pleines d'observation et
d'humeur.

ARTHUR Bt-OCHE
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Courrier des Spectacles

Matinées d'aujourd'hui lundi gras
Comédie-Française, Ih. Le Monde 0!< ~'OM,

~'eMMMt'e,le .C'et'Kte;-Q~a~tef.
Opéra-Comique, 1 h. La .Da~e &~?tc7tC et

l'l~iOM?' ?Më~eCtM.
Odèon, 1 h. 1/2. –~Kfft-oMtogMeet l'jEco~ c~~
&0!<f0!
Gaite, 1 h. Le ygttt jPoMC~.
Renaissance, 1 J/2. pHe Mission ~~ca<e, le

la C/tMah'er .Bs~t~e.
Folies-Dramatiques, 1 h. 1/3.– La .FaMfeMedu

J~tp~<
Ciutiy,3U'.(Sh.l/4).– Doit-on le ~t'~? le
ZtM'C 6~M.
Cirque d'Hiver, Cirque Fernando (3 h.), Nou-

TeaTi-Cirque (2 h. 1/2), Hippodrome (2 h. Re-
présentations équestres.
Robert-Houdin, 3 h. Séance de prestidigi-

tation.

A l'Opéra, demain soir, à l'occasion du.,
mardi gras, représentation à prix réduits,
composée de la J'a~ort<e et Co~eHa.

La nouvelle, que nous avons donnée, au
sujet de la retraite définitive et à courte
échéance deM.DeIaunay, se confirme. En
effet, nous lisons dans le'roMps que M. De-
launay, bien que se renfermant dans un
silence presque absolu~ a cependant mani-
festé son intention de quitter déRnitivement
le théâtre le 31 mars.
Il aurait même parlé de donner sa roprê-

tation d'adieu au mois d'avril.
On songe d'ailleurs a le retenir au Théâtre-

Français, en rétablissant pour lui les fonc-
tions de directeur de la scène, remplies en
dernier lieu par feu Régnier.
Nous espérons avec les habitués de la

Comédie-Française, que les résistances de
M. Delaunay seront vaincues et que ce grand
artiste reviendra sur sa détermination.

Le bal des artistes n'aura plus lieu un sa-
medi en voici la raison presque tous les
théâtres donnant actuellement des matinées
Je dimanche, la plupart des artistes et sur-
tout nos charmantes actrices, obligées do se
lever à une heure matinale, n'y assistaient

plus, et les plus courageuses n'y faisaient
qu'une simple apparition.
Le prochain bal a.ura probablement lieu un

jeudi.
Nous ne pouvons qu'applaudir a cette réso-

lution, qui ne peut que rendre à ces bals leur
gaieté d'autreiois.

M. Daubray est, paraît-il, à couteaux tirés
avec la direction du Palais-Royal, .et ne parle
de rien moins que de résilier son engage-
ment à ce théâtre.
La cause de ce dissentiment serait due, en
partie, aux procédés de MM. Briet et Del-
croix à son égard.
L'amusant comique se plaint, paraît-il, de

la façon dont on présente au public des piè-
ces insuf&samment étudiées; il cite notam-
ment le-B~yaHte, dont les rôles n'étaient pas
~tMà son gré. M. Daubray se serait adressé
à un avocat, et nous pouvons même ajouter

Seulement dépêchez, vous n'y serez plus
longtemps.

Elle se mit à lire, et Jean la dévorait
duregard.

C'est M.Poirier qui m'écrit. Voici <@
dont il m'entretient

Mademoiselle,

J'apprends qu'une complication im-
prévue et grave menace la tranquillité
de Mme la duchesse. Donnez-moi l'auto-
risation d'agir, et je me fais fort de tout
arranger.
f Croyez, mademoiselle, à mes plus res<

pectueux sentiments.

Eh bien, s'écria M. de Saint-Ivon,
voilà qui me semble au mieux. Ce Poirier
est un fort aimaNe homme.

Ma chère cousine, dit Jean en sou–
Tiant toujours avec son sourire amer,
~Cette lettre n'est pas d'un banquier, mais
d'un amoureux.

Que dites-vous, mon cousin ?R

Que je refuse Je connais le mal-
heur~ je suis habitué à lui tenir tête et je
prétends dire comme César Le danger
:etmoi sommes nés le même jour, de la
mêmelouve, mais je suis l'aîné t
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